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 21 février- 11 mars 1916, les 20 premiers jours 

 de la bataille de Verdun (1ère
 partie)  

** 
Ce dimanche 21 février 2016 marque le centenaire du début de l’affrontement des 

armées allemande et française à Verdun, bataille qui va durer du 21 février au 19 

décembre 1916. Elle est la plus longue et l'une des batailles les plus dévastatrices de la 

Première Guerre mondiale et de l'histoire de la guerre. Les travaux historiques sur le sujet 

ne manquent évidemment pas. Il nous a cependant paru opportun de présenter des 

documents écrits ou publiés au moment du déclenchement de la bataille de part et d’autre 

du front de Lorraine. En confrontant les communiqués officiels du Haut État Major 

français (repris par la presse parisienne et les journaux de province) et les informations 

données aux populations des territoires envahis par les militaires allemands, il est possible 

de mesurer progressivement les enjeux des combats, ainsi que l’importance grandissante 

de la propagande faite autour des événements se déroulant sur le champ de bataille.  
 

En janvier, dans les territoires occupés 
 

 
 

Extrait du Journal de l’abbé Pinot, “Briey sous la botte prussienne de 1914 à 1918” (pages 24 et 25).  
Après avoir relaté les festivités organisées par la troupe allemande de Briey pour célébrer l’anniversaire de 

Guillaume II, l’aumônier de la Clinique des Mines  décrit les importants mouvements de troupes et de matériel en 
direction de Verdun. 

 
 



 
 
 

Février 1916, les préparatifs de la V
e
 Armée allemande s’intensifient  

 

 

 

Suite du Journal de l’abbé Pinot, “Briey sous la botte prussienne de 1914 à 1918” (page 25).  
Par le truchement de l’adjudant von Heydemann, bras droit de l’Ortskommandant de Briey ou par les aviateurs 

logeant dans la Clinique, le prêtre briotin collecte diverses nouvelles. Le lendemain du début de l’offensive 
allemande au nord de Verdun, il consigne les informations concernant la bataille. 

 
 

21/22 février, pour l’état-major français, un simple duel d’artillerie ?  
 
     Le lundi 21 février, à 4 heures du matin, un obus de 380 mm explose dans la cour du palais épiscopal 

de Verdun Ce n'est qu'un réglage de tir, le véritable déluge de feu commençant à 7 h 15 avec un obus de 

420 mm. C’est le début de l’opération baptisée Gericht (qui signifie tribunal, jugement ou encore, “lieu 

d'exécution” en allemand). Sur la partie centrale du front de l’attaque, sur environ 15 kilomètres, les 

Allemands ont installé quarante batteries de 800 canons. Ces canons pilonnent les tranchées françaises, 

sur un front d'environ 30 kilomètre, jusqu'à environ 16 heures. Au Bois des Caures, durant cette journée, 

80 000 obus tombent en 24 heures. Le bombardement est parfaitement perçu à Briey et dans la vallée de 

l’Orne, et même jusque dans les Vosges à 150 kilomètres de Verdun. Cependant, l’état-major français 

ne communique pas sur l’offensive de l’infanterie allemande. 
 

             
 

                                                               Chasseurs de Driant au repos quelque temps avant la bataille. 

 



 

 

    Cependant, tous les préparatifs allemands n’ont pas échappé à l’attention des défenseurs de Verdun 

qui ne manquent pas de rapporter ces renseignements aux plus hautes instances militaires. Ainsi le 

lieutenant-colonel Driant, commandant des 56
e
 et 59

e
 bataillons de chasseurs, profite dès le mois de 

décembre 1915 de sa qualité de parlementaire, membre de la commission de la défense nationale, pour 

attirer l’attention du commandement sur le la très grande insuffisance des moyens de défense de la 

zone  secteur. 

    Et ce lundi 21 février à 16 heures, 60 000 soldats allemands passent à l’attaque sur un front de six 

kilomètres au Bois des Caures, croyant s'attaquer à des troupes à l'agonie, totalement désorganisées. 

    Mais ils se heurtent à une résistance inattendue.  Le 7
e
 Corps d’armée, commandé par le général von 

Zwehl, le 18
e
 Corps d’armée, commandé par le général von Schenck et le 3

e
 Corps d’armée, 

commandé par le général von Lochow effectuent une progression limitée, aménageant immédiatement 

le terrain afin de mettre l’artillerie de campagne en batterie. La portée ainsi augmentée, les canons 

allemands menacent directement les liaisons françaises entre l’arrière et le front. 

 

 
 

Fort de Douaumont vu de 1200 mètres d’altitude, le 15 mai 1916. 

   

Nuit du 21 et 22 février, héroïsme des chasseurs de Driant au Bois des 

Caures 
 

 
 

Le lieutenant-colonel Émile Driant au milieu de ses chasseurs au Bois des Caures. 



 

Le 21 février, le Bois des Caures est défendu en première ligne par le 59
e
 bataillon de chasseurs à pied et le 

56
e
 bataillon de chasseurs à pied en seconde ligne, soit environ 1 200 hommes, sous le commandement de 

Driant. Dans le bois détruit par cette impressionnante préparation d'artillerie (on estime qu'environ 80 000 obus 

sont déversés sur le bois - soit un secteur de 1 300 mètres sur 800 mètres pendant la journée), les survivants des 

deux bataillons tiennent tête pendant presque deux jours aux troupes allemandes en surnombre avant d'être 

détruits ou capturés. Cette résistance permet de limiter la progression allemande et d'acheminer des renforts 

pour colmater le front.  

On ne sait pas avec certitude combien de défenseurs ont survécu à cet ouragan d'acier, mais lorsque le 

bombardement cesse, à 4 heures de l'après-midi, une poignée de fantassins émerge de ses abris et s'apprête à 

combattre. Ils ont les yeux rougis, les explosions les ont rendus sourd, beaucoup sont blessés ; la plupart de 

leurs mitrailleuses sont hors d'usage, certains n'ont plus que des grenades et leur baïonnette. Alors que les 

canons continuent à pilonner la zone située derrière le bois, les colonnes d'assaut allemandes lance-flammes en 

tête, entreprennent leur progression parmi les souches lacérées du Bois des Caures. Ce sont des éléments de la 

42
e
 brigade de la 21

e
 division, emmenés par cinq détachements de pionniers et des équipes de lance-flammes. 

Le jour baisse et il commence à neiger. Pas plus d'un quart des chasseurs ont survécu au bombardement, mais 

ils s'accrochent au terrain et contre-attaquent même pendant la nuit pour reprendre un poste perdu. Le sergent 

Léger et cinq chasseurs tirent jusqu'à ce qu'ils n'aient plus de munitions. Le 22 février, les Allemands 

bombardent à nouveau la position, puis attaquent en force, emportant l'un après l'autre les postes et les abris. 

Driant brûle ses documents et évacue son poste de commandement. Il est tué peu après. 

 

  
 

Portrait en pied du colonel Driant. 



 
 
 

22 février, l’état-major français évoque l’attaque allemande 
  

 
 

Extraits des communiqués officiels du 22 février 1916 (15 heures et 23 heures). Les nouvelles du front de Verdun 
sont présentées au même niveau que celles concernant l’Artois ou le secteur des Vosges (“L’Est Républicain” du 24 
février 1916). 

 

 
 

Driant s’adresse à ses hommes. 



 
 

 23 février, une prise de conscience de l’ampleur de la bataille ? 
 

   À partir  du mercredi 23 février, la bataille se déroulant à Verdun occupe une part prépondérante dans 

les communiqués officiels. Elle fait désormais les titres dans la presse régionale. Mais le doute existe 

toujours sur la volonté allemande de jouer sur les rives de la Meuse le sort de la guerre. Ainsi l’article 

repris du journal “Le Temps” par “L’Est Républicain” du 25 février, juste en dessous des communiqués 

militaires. 
 

 
 

Extraits des communiqués officiels des 23 et 24 février 1916 (“L’Est Républicain” du 25 février 1916). 



 

 
 

Extraits de “L’Est Républicain” du 25 février 1916 : analyse un peu hâtive d’un journal 
parisien ou propagande pour entretenir le moral du pays ? 

 

 
 

Photo parue dans “L’Illustration” du 11 mars 1916. 

 



 

 

Le point dans la presse après cinq jours de combats 
    Désormais, la bataille de Verdun devient l’essentiel des communiqués officiels qui exposent la 

parfaite résistance de l’armée française et les pertes importantes de l’ennemi. Le quotidien parisien “Le 

Temps” affiche toujours le même optimisme... quand bien même les trois lignes de défense française 

seraient investies !  

    Pour sa part, le “Journal de la Meurthe et des Vosges” du 26 février propose une revue de presse 

complète et publie les avis de divers spécialistes militaires qui donnent leur analyse de la bataille dans 

les colonnes de la presse nationale.  
 

 
 

 

Extraits des communiqués officiels des 24 et 25 février 1916 (“L’Est Républicain” du 26 février 1916). 

 

 



 

 

 

 

 
 

Extraits de “L’Est Républicain” du 26 février 1916 : commentaires parus dans le journal “Le temps”. 
 

 

 
Photo parue dans “L’Illustration” du 11 mars 1916. 

 
 



 
 
 

 
 

Extraits de la page 2 du “Journal de la Meurthe et des Vosges” du 26 février 1916. 
 
 

 

À suivre 

 


